Ile. ANNÉE. Mur 1816. 


OBSERVATION D'EMPOISONNEMENT 
Par ‘acide sulfurique par M. | Cornea ce Senna fils. 
_ Commaniquée a ve Société de Chimie médicale , le 10 avril 1826. 


Le samedi 5 juin 1825 , madame veuve ER soe lingère, de- 
meurant a Paris, avala par mégarde deux onces et demie 
à trois onces d' acide sulfurique du commerce , y qu'on s'était 
_ procuré pour renouveler un des briquets connus sous le 
nom du fabricant Fumade. Cet acide, contenu dans un go- 
” belet, fut pris par cette dame pour de l'eau rougie qu’elle 
venait de poser sur la cheminée , en ôtant le couvert ; il fut 
avalé tout d'un trait. Avertie , mais trop tard , par horrible 
causticité de cet acide de la méprise qu’elle venait de com- 
mettre, elle courut , en poussant des cris affreux , de l’ar- 
riére-boutique dans la boutique, et interrogée sur ce qui 
lui était arrivé par une personne qui s'y trouvait, elle ne ré- 
pondit qu'en lançant loin d'elle le gobelet, qui alla frapper 
la personne, et fit des brûlures sur ses vêtemens. Appuyant 
toujours fortement la main sur l'épigastre , et ne répondant © 
que par des cris , on fut obligé de deviner, plutôt que d'ap- — 
prendre d'elle la triste vérité. Appelé presqu'à l'instant 
_ même de l'accident, je courus chercher de la magnésie. A 
mon retour, la malade , certaine du sort qui devait l'atten- — 
” dre, s'était déshabillée et couchée ; elle venait de vomir en 
une fois tout son diner : la matière était tombée sur une 
_ serviette, dans laquelle j'ordonnai qu'on la laissât. La ma- — 
lade se — de fortes douleurs le long de l'esophage et 
15 
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à la région épigastrique ; mais principalement à la langue, 
l'arriére-bouche et le pharynx. J'administrai la magnésie à 
trés-fortes doses, que je puis évaluer a plus de quatre onces — 
( car j'avais vidé dans du papier un gros bocal du pharma- 
cien, sans laisser à celui-ci le temps de peser ), dans à peu 
près deux pintes d'eau. La malade but tout avec avidité , et 
la douleur à l'épigastre commença à se calmer ; mais celles de 
la bouche et du pharynx étaient toujours des plus vives. La 
malade commença à raisonner sur l'accident. Elle com parait 
la sensation qu'elle éprouvait à celle du feu; et l’effet de 
] ‘acide sur la langue l'avait de suite fait gonfler A 
ment, à ce quelle disait, et lui avait donné l'idée d’une 
masse composée d'un Se infini de gros filamens, qui 


semblaient vouloir se séparer. J’ ordonnai le lait et des bois- 
sons fortement chargées de sirop de gomme. Le lendemain 
au matin, l'état de la malade me parut très-alarmant. Le 
corps était couvert d'une sueur froide ; la face, les joues 
et les lèvres étaient tuméfiées : ces dernières étaient tout- 
a-fait blanches ; les yeux étaient morts, et la malade 
dans une apathie complete; du reste, le pouls faible et 
point de fièvre. Je fis appeler le Fu Montaigu, qui 
porta le pronostic le plus fâcheux, approuva mon traite- 
ment, et m ‘enjoignit de le continuer. J'examinai les matières 
du. vomissement : elles étaient compactes, ne me parurent 
point bouillonner sur la pierre ; la serviette était légèrement 
corrodée au pourtour des matières. La malade n'accusait de 
douleurs que dans l'œsophage et la bouche. Dans la jour- 
née , douleurs à l'épigastre. Nouvelle dose légère de magné- 
sie, boissons mucilagineuses. Le soir , exacerbation , dou- 
très-vives , fièvre , d'avaler , delire et 
transport. La malade était trop agitée pour que je crusse 


devoir faire appliquer des sangsues ou tenter une saignée. 
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Nuit plus calme. Le 3, les lèvres, la bouche et la langue , 


d'un blanc éclatant, et offrant par leur poli l'aspect dé 


l'ivoire; ; difficulté d’avaler, qui eédait cependant de temps 
en temps; crachats abondans et tellement: visqueux , » qu'en 
saisissant la matière par un point, on énlevait presque tout 
ce que contenait le vase : du reste, ils étaient‘blancs où lé- 
gèrement jaunâtres , sans la moindre trace dé sang’ dui de ra- 
tires gangrénées. Le 9, commencent à se détacher des R: 
vres et:de la langue des pellicules blanches , entièrement 
semblables aux fausses membranes quon observe dans le 
croup. Les jours suivans, la desquamation continua dans 

l’arrière-bouche, le pharynx et l'œsophage. La voix, plus 
_ faible, n'avait éprouvé aucun changement dans la phona- 


tion. J'observai des pellicules rejetées qui portaient évidem- 


ment l'empreinte de cercles sembiables aux anneaux dé là 


trachée-artère. La déglutition , très-difficile par intervalles, 


était accompagnée d'un bruit assez marqué, et tout-à-fait 
semblable à celui produit par de l'eau tombant dans un 
tuyau ; elle était presque toujours suivie d’une toux très- 
violente, pareille à celle qu’excite la présence d'un corps 
étranger dans les bronches. De ces deux symptômes je con- 
clus qu'il y avait paralysie du pharynx, et que l'épiglotte, 
attaquée par l'acide, avait été partiellement détruite, Ne ju- 
geant pas l'état de la malade susceptible d'aucune médica- 


tion adaptée à ces affections, je continuai leméme traitement. | 


Les douleurs a la gorge et le long de l'œsophage étaient sou- 
vent presque intolerables , et accompagnées d'une im possi- 
bilité complete d'avaler. J ordonnai trente sangsues au cou, 
etje fis promener successivement plusieurs vésicatoires vor 
lans sur tous les points du thorax’; j'ordonnai l'usage des 
bains. La malade éprouva beaucoup de mieux. ~ 

Depuis cette époque jusqu'à la fin d'août , la maladie resta 
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à peu près stationnaire, avec des intervalles de mieux. La 
malade, très-faible et dans le marasme, faisait de courtes | 
promenades. A cette époque, elle quitta sa boutique, et alla 
habiter pendant quelque temps Ja maison de santé de M. Pu- 
zin , à Chaillot , où son traitement se borna à des bains , les 
fécules pour nourriture, et l'eau de Seltz. Elle reprit un peu 
d'embonpoint et de forces, et elle revint à Paris, où elle 
vaque maintenant à ses affaires. Mais la paralysie du pha- 
_ rynx n'est pas entièrement passée : les alimens s'y arrêtent 
quelquefois , et semblent , au dire de la malade, être conte- 
nus dans une espèce de poche ; ils résistent , dans cette posi- 
tion, à toutes les tentatives qu'on met en usage pour les faire 
descendre. Une irritation des plus douloureuses s'établit ; 
elle est quelquefois très-courte, et d’autres fois elle dure plus 
de vingt-quatre heures : elle est accompagnée d’une saliva- 
_tion trés-visqueuse et trés-abondante, qui cesse comme par 
enchantement, dès que la cause irritante a disparu; événe- 
ment que la malade, accoutumée maintenant à sa triste ma- 
ladie, se résigne à attendre patiemment de la nature , sans 
tenter, pour l'aider, des efforts qu'elle sait par expérience 
être infructueux. 
| E. CoRREA DE SERRA. 


Suite du rapport de M. Sécavas, sur le Mémoire de 
M. J.-B. Riconn, relatif au mancenillier veneneux (1). 


| | Le lait ou suc du mancenillier vénéneux s'écoule abon- 
damment par les incisions faites à l'écorce de l'arbre , sur- 
tout à celle du tronc, et s'échappe par gouttes du pétiole 


(1) Voir le premier volume du Journal de Chimie médicale. 
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des feuilles nouvellement détachées. nl ~ aussi i re ex- 
primé du fruit. 


Ce fluide, trés-liquide et d'un hove blanc y au sortir de 


l'arbre, prend bientôt une couleur grisâtre , s'épaissit et de- 
vient fort gluant. Son odeur est agréable, et se rapproche 
de celle des feuilles fraîches du pêcher ; mais elle est de peu 
de durée : elle se dissipe entièrement en moins de _— 
quatre heures. 


Première 


M. Ricord ayant mis une cuillerée à café de ce lait dans un: — 


verre à liqueur, et rempli le verre d'eau, a observé immé-- 

diatement un précipité d'un blanc sale. Ce précipité n'a pas 
_ tarde à surnager ; recueilli trois jours après et desséché, il. 
pesait huit grains. Ii a été donné à un jeune chien sous. 
forme de bol. L'animal a vomi quatre heures après, a mani- 


 festé de la douleur pendant deux heures, a mangé ensuite- 


avec appétit, et n'a plus été malade. 


_ Une autre cuillerée à café de ce lait, mise de même dans- 


un verre à liqueur, et traitée par l'alcool , a donné aussi ur 
précipite, mais plus lentement et en quantité moindre. Des- 
_ séché , ce précipité offrait une couleur jaunatre , et ne pesait 


que six grains. Donné en une pilule à un chien de même. 
âge et de même taille que le précédent, il a produit une ex- 
pression de douleur bien plus forte. Vingt-cing minutes. 


_ après, l'animal a vomi et uriné; les vomissemens ont conti- 


nué pendant deux heures. Il y a eu quatre selles aqueuses ,. 


et contenant six vers (tcenia ). Cependant l'animal n'a pas 
tardé à manger avec appétit , et à présenter. toutes les appa--. 
ences de Ja santé. | 


| 
if 
Deuxieme experience. 
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M. Ricord conclut de ces expériences que le lait du mance- 
nillier contient un principe volatil , et que ce principe est la 
partie la plus vénéneuse. Il se fonde sur ce que six pen de 
ce lait, introduits dans l'estomac au moment même où ils 
découlent de l'arbre, donnent presque la mort à l'animal qui 
les avale, et sur ce que quinze grains le tuent infailliblement. 
Cetteconséquence semble peu rigoureuse,quand on réfléchit 
au petit nombre de faits cités par M. Ricord, et au peu de 
constance que les poisons affectent dans peng de leur ac- 
tion sur l'économie. 

Après avoir rappelé qu'au dire des auteurs les Caraïbes se 
servaient de ce fluide pour empoisonner leurs flèches, 
M. Ricord exprime sa répugnance à croire que les flèches 
trempées seulement dans le lait de mancenillier , puissent 
_ faire des blessures capables d'empoisonner. Il considère ce 
suc comme un poison irritant. Il a observé qu'ingéré dans 
les voies digestives , il produit l'inflammation et quelquefois 
la désorganisation des parties avec lesquelles il est mis en 
contact, et qu'appliqué sur la peau dénudée ou sur la con- 
jonctive , il détermine un effet semblable, tandis que, lors- 
qu'on le place sur la peau pourvue de son épiderme, il ne 
donne lieu qu’à une légère phlogose. __ 

Troisième expérience. 

Une assez grande quantité de ce suc que M. Ricord a recue 
sur son bras, et qu'il y a laissée une heure entière, ne lui a 
fait éprouver ni sensation pénible, ni éruption, ni inflam- 
mation. Cet essai, répété plus de vingt fois sur différentes 
parties du corps, lui a donné toujours le même résultat. Une 
fois seulement le lait, appliqué et conservé sur la main, ya 
produit, vingt-quatre heures après, une grande démangeai- 
son et une éruption de petits boutons rouges, pointus et 
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écartés les uns des autrés , boutons qui ont disparu en 1 huit 


jours, sans ni suppurer. 


| Quatrième expérience, 


épris avoir fait une incision profonde et osé de deux 
pouces sur la cuisse d’un gros chien, M. Ricord couvrit la — 


blessure avec du lait de mancenillier, pris sur l'arbre 


même. Au preritier moment , cette application ne parut pas 
être doulourense ; mais vingt minutés après, l'animal souf- 
frit beaucoup , à en juger paf les cris et par la manière dont 
il se roulait pour frottér sa plaie contre terre : trois heures 
après , la plaie n’était pas énflamimée ét l'appétit n'avait pas 
cessé. Le lendemain , la plaie était belle, et la suppuratioh 
établie. La cicatrisation s'ést opérée dans le temps ordinaire, 
et sans le secours dé l’art. La santé générale n'a été aucunes | 


_ ment dérangée. 


M. Ricord part de cette éxpétiènéé qu'il a 


sieurs fois sur divers animaux, et particulièrement sur des 


chats , pour douter que, di Vesna dé M. Drapier , le ca- 
taplasme de nhandiroba , appliqué sur tne plaie faite à un 


chat par une flèche qu'il croyait etipoinnée à avec c di suc 


de mancenillier, ait opéré comme antidote (1). 


Cinquièm: expérience. 


M. Ricord ayant répandu sur la conjonctive d'u un #r0S 
chien une cuillerée de lait de mancenillier, la douleur fat 
subite et violente ; l'œil devint rouge , larmoyant; il se tas’ 
méfia, et bientôt il fut impossible d'écarter les paupières 
pour examiner la cornée: Le lendemain , le gonflement était 


considérable ; vers le soir, on put une 


ps 


(1) Voyéz hé universel des Scierices médicales , février 1820. 
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_ portion de la cornée ; mais lle était déjà blanche. Le sur- 
lendemain, la tuméfaction diminua, et l’on vit la cornée 
_ qui était d’un blanc terne. Un jour plus tard , la cornée était 


moins opaque ; quatre jours après , l’ceil était revenu à l’état 
naturel. 


Sixième ‘expérience. 


Trois gouttes de lait de mancenillier furent mises sur la 
langue d'un nègre de M. Ricord. Cinq minutes après, cet 
esclave se plaignit d’un sentiment de brûlure, et vingt-cinq 
minutes plus tard, il accusait encore la même sensation ; 
cependant il ne paraissait rien sur la langue. Peu confiant 
en la véracité de son nègre, M. Ricord crut devoir répéter 
l'expérience sur lui-même : en conséquence, il mit trois 
gouttes de lait de mancenillier sur le bout de sa langue, et 
n'éprouva qu'un léger picotement. Dix minutes après, il mit _ 
trois nouvelles gouttes de lait sur la même partie, et un 
mouvement involontaire de déglutition ayant été opéré, le 
sentiment de picotement s'étendit jusqu’à la gorge; mais ce 


fut là tout l'effet du poison. Trois heures après, toute sen- 
sation extraordinaire avait cessé. 


Septième 


On fait avaler à un jeune chien dix grains de lait de man- 
cehillier à une heure de l'après-midi ; cing minutes après, il 
vomit et urine; ces excrétions se répètent ; demi-heure plus 
tard, il y a une grande selle ; à deux heures , l'animal dort; 
à quatre heures, il est très-faible, il refuse de manger; à — 
cinq heures, il se plaint ; à neuf heures, il est moins triste, 
moins accablé, et cependant il refuse de manger, de boire, 
et ne peut se tenir debout; le lendemain , il boit beaucoup, 


mais ne mange pas encore; il se soutient à peine-sur les ex- 


\ 
2 
/ 
à 
. 
| 
- 


\ DB PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 217 
_trémités postérieures ; à cinq heures du soir, il a nne selle 
sanguinolente et muqueuse; cette évacuation se répète 
plusieurs fois dans la nuit; le lendemain, à huit heures 
du matin, il prend pour la premiere fois un peu de nour- 
riture; il y a une éruption pustuleuse aux cuisses et au 
thorax ; à deux heures, il mange mieux ; trois jours après, 


il est assez bien, et, quinze jours plus tard, il est pe 
ment rétabli. 


Huitime expérience. 


A midi un quart, ou fait avaler à un jeune chien une 
cuillerée à café de lait de mancenillier récemment pris sur 


l'arbre ; à midi vingt-deux minutes, il a un vomissement et _ 


une selle naturelle; trois minutes après, il vomit encore, et 
deux minutes plus tard, il urine; une écume abondante 
sort de sa gueule; il paraît souffrir, ses flancs battent avec 


rapidité ; à midi et demi, il fait une marche de vingt mi- 
nutes pour venir du bord de la mer à l'habitation de M. Ri- 
cord ; dans le trajet, il y a une selle, et, en arrivant, une 


- excrétion d'urine ; 4 deux heures et demie, il y a une selle 
muqueuse , avec des filets de sang; à trois heures et demie, 
_ilest mourant ; il y a encore une selle muqueuse, et comme 
composée de la raclure des intestins; à quatre heures et 
demie, il urine, se lève, fait quelques pas, et retombe; à 
cing heures, il a une selle muqueuse , et la glande parotide 


gauche est enflée ; de six à neuf heures du soir, il a plusieurs - 


selles; à onze heures, l'animal est encore en vie, mais froid 
et sans mouvement; le lendemain , a st benne du matin, 
on le trouve mort. 

A l'examen du cadavre, le poumon droit est sain, le 


gauche enflammé dans quelques points de sa partie infé- 


_ rieure ct postérieure ; le côté droit du cœur est distendu 
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par du sang noir, le gauche vide; l'estomac, fortement re- 
venu sur lui-même, contient deux vers lombrics encore 
vivans, et une eau sanguinolente; la membrane muqueuse 
est enflammée , et se détache facilement; les intestins sont 
distendus par des gaz, occupés par une eau sanguinolente, 
et manifestement enflammés dans presque toute leurétendue: 
la vessie est vide et contractée ; les autres viscéres de l’ab- 
domen sont dans l'état naturel. ie 

N euvieme experience. 

A un chien de même taille et de même Age que le précé- 
dent, on fait prendre une demi-cuillerée de lait de mance- 
_ nillier, c’est-à-dire moitié moins qu'au premier; immédia- 
tement après, on lui donne un verre à liqueur d’eau de 
mer , et on le tient pendant une minute plongé dans la mer; 
cing minutes après, on lui donne une seconde dose d'eau 
de mer, il urine; on le plonge encore dans la mer, il crié ét 
_ paraît souffrir beaucoup ; il se couche, se relève, fait deux 
pas , tombe , se relève encore; il fait de fréquens ét inatiles 
efforts pour vomir; demi-heure plus tard, on lui donne 
une troisième dose d’eaü de met ; il ne peut plus se tenir de- 
bout; il est froid, son ventre est ballonné ; 11 n'y a point 
d'évacuation ; à midi, il rejette une grande quantité d'eau 
_ sanguinolente par la gueule et par le nez ; il succombe. 

_M. Ricord fait observer que la mort de cet animal a été 
plus prompte que celle du chien auquel on a fait avaler 
une double dose de poison, et auquel on n'a point admi- 
nistré l'eau de mer, ce remède vanté par tant de voyageurs. 
Du reste, cette expérience, répétée plusieurs fois , a donné 
toujours des résultats analogues, et, à l'ouverture des ca- 
davres, on a toujours constaté une inflammation du canal 
intestinal. 
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Dixième éxpérien ce. 


On a fait quatre gouttes de lait de à 
une grenouille; le soir, elle ne parait pas malade ; le len- 


demain, elle vomit une boulette qui paraît formée par le 


lait; elle meurt six heures après. 
M. Ricord a fait cette expérience à plusieurs que , et 
toujours avec le même résultat. | ; 


Onzitme expérience. 
On fait avaler vingt gouttes de lait de mancenillier à un 
gros anolis; peu à peu il perd le mouvement, et en deux 


heures ses membres sont netrement paralysés une heure 


plus tard il est sans vie. 


Douzieme experience. 


On donne quelques gouttes de ce lait 4 un scarabée her- 


cule : il meurt six heures après, 


T reizieme expérience. 


De petites doses de lait de mancenillier, Meine à à plu- 


sieurs reprises et dans la même journée, ne tuent point 
une poule ; tandis qu'une cuillerée à café de ce suc, donnée 


en une fois, est plus que suffisante pour la faire mourir. 


C’est un fait qui s'accorde parfaitement avec ce que l’obser- 
vation et l'expérience nous ont appris sur F action des autres 


poisons. 


expérience. 


Un poisson que les nègres appellent jamais-mouri , parce 
qu'il peut vivre long-temps hors de l'eau, fut retiré du 
bocal où M, Ricord le nourrissoit depuis plusieurs jours , et 
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reçut dans la bouche une boulette de deux grains de man- 
cenillier. Rendu à son élément, il nagea d'abord, à son or- 
dinaire, avec beaucoup de vivacité; mais deux minutes 
après il se mut d'une manière convulsive, rejeta le lait, 
et se mit sur le côté; il tomba ensuite au fond du vase, et 
parut privé de vie. Retiré de l'eau empoisonnée, et placé 
' dans de l’eau fraiche, il reprit un peu ses mouvemens ; mais 
il nageoit dans une position renversée ; sa peau offrit ce- 
pendant quelques changemens de couleur; il lui survint des 
taches ncires qui variaient pour la grandeur et pour la 
forme, et quis effacérent ensuite ; deux heures plus tard il 
étoit mort. 
M. Ricord conclut de ce fait que le lait de mancenillier 
est pour les poissons un poison aussi actif que pour les. 
autres animaux, et rejette l’idée où l’on est que la qualité 
vénéneuse de certains poissons peut tenir à leur alimenta- 
tion avec du mancenillier. 


Quinzième expérience. 


Ayant broyé trois graines de nhandiroba, M. Ricord verse 
dessus une demi-bouteille d'eau, et passe le tout à travers 
un canevas ; ensuite, à dix heures et demie du matin, il 
fait avaler à un jeune chien une cuillerée à café de lait de 

= mancenillier, et en même temps il lui donne une cuillerée 
à bouche du nhandiroba, tel qu'il l'a préparé; cing minutes 
après, il ya eu une selle naturelle, et, dix minutes plus tard, 
de l'agitation et des vomissemens. Depuis dix heures trois 
quarts jusqu'à .onze heures vingt-cinq minutes, l'animal 
prend une cuillerée à bouche de nhandiroba toutes les 
cing minutes, et chaque ingestion est suivie d’un vomisse- 
ment; il n'ya point de selle; le ventre est moins ballonné; les 
souffrances paraissaient bien moindres que lorsque le lait de 
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_ mancenillier a été donné sans le nhandiroba. A onze heures 
et demie, les vomissemens cessent ; à midi, une cuillerée de 
nhandiroba est donnée et conservée ; cing minutes après, il y 
a une selle muqueuse et sanguinolente; à midi vingt mi- 
nutes, on donne un lavement avec des préparations de 


nhandiroba ; l'animal est plus calme ; à une heure, on fait 


avaler une cuillerée de nhandiroba ; elle est vomie en partie; 
à une heure et demie, il y a une selle sanguinolente ; un 
nouveau lavement est donné : l'animal est triste, la gueule 


est écumeuse , le pouls très-agité. Depuis une heure et demie 


jusqu'à six, on a administré cing doses de nhandiroba par 


la gueule, et quatre en lavemens ; à sept heures, il n'y a | 
plus d'évacuation ; on cesse tout remède; l'animal est couché, 


_très-abattu ; il refuse de boire et de manger; pendant la nuit, 
il quitte sa place , et fait une selle abondante de sang noir. 
Le lendemain , à sept heures du matin , il parait assez bien ; 
on lui donne une nouvelle dose de nhandiroba ; à dix heures 
et demie, il boit une cuillerée de lait de vache; à onze 
heures, il mange avec appétit un peu de farine de manioc 
trempée dans du lait, et reste couché; à midi, on lui donne 


du lait coupé avec de l'eau; il n’y a plus d'évacuations, mais — 


‘il y aun peu de toux et de gêne dans la respiration ; ; la 
glande parotide gauche est un peu enflée. | 


M. Ricord saisit cette occasion de faire observer que cette — 


glande s'est enflée chez tous les animaux qu ‘il a empoi- 
sonnés avec le mancenillier, | 
Le surlendemain , l'animal est triste, et mange peu; il a 


quelques selles d’alimens mal digérés; mais on n’y voit ni 
sang ni glaires ; la cuisse gauche est presque paralysée ; un 
jour plus tard , il survient une éruption de grosses pustules 


à la jambe gauche; et la cuisse a repris ses mouvemens. 
Vingt-quatre heures apres, on observe un ulcère trés-large 


| 
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à cette jambe ; mais cet ulcére guérit en peu de jours, et 
sans aucun pansement : s'est d'ailleurs 
rétabli. 

M. Ricord pense que, sans Mdstlisslis du nhandi- 
roba, l'animal serait mort. Ce médecin ayant répété cette 
expérience sur d’autres chiens, le résultat a été le même. Le 
nhandiroba a été toujours salutaire, lorsque la dose de lait 
de mancenillier n'a pas été très-considérable, où Fanimal 
très-jeune et très-faible. Dans ce cas, les animaux sont morts 
malgré l'administration du nhandiroba : cette substance est 
restée encore sans efficacité , quand elle a été administrée 
sans la préparation dont il a été parlé. 


Seizième expérience. 


M. Ricord a voulu s'assurer si l’action salutaire du nhan- 
diroba ne serait point partagée par d'autres amandes, et 
particulièrement par des amandes douces , et si la prépara- 

tion employée n'agirait point comme boisson rafraichis- 
_ sante : en conséquence, il a fait une émulsion avec vingt- 
quatre amandes douces et une bouteille d’eau ; il a choisi un 
chien de même force que celui de l'expérience précédente, 
_ lui a donné la même quantité de lait de mancenillier, et l'a 
traité avec cette émulsion d'amandes douces, comme il avait 
traité l’autre avec le nhandiroba; mais l'animal est mort 
en deux heures, après avoir exprimé les douleurs les plus 
vives. | 

A l'ouverture du corps, ” a trouvé les poumons peu 
crépitans, et gorgés de sang” noir, l'estomac et les intestins — 
enflammés, ces derniers parsemés de taches noires. 
= M. Aublet rapporte que le lait de mancenillier est em- 
ployé par quelques personnes de la Guiane pour combattre 
les vers chez les enfans, M, Ricord observe à ce sujet que, 
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dans ses expériences, il a souvent donné ce lait à des”’chiens 


qui avaient des vers lombrics, et que jamais il n’a reconnu 
dans cette substance une propriété anthelmintique. Les vers 
qu'il a trouvés dans l'estomac et les intestins étaient encore 
en vie, et jamais il n'a vu l'expulsion de ces animaux coin- 
cider avec l'emploi du suc de mancenillier; mais , d’un autre 
côté, l'extrait alcoglique de ce suc lui semble agir avec 
beaucoup d'énergie contre les vers , particulièrement contre 
les toenia. A l'appui de son opinion, M. Ricurd cite 


: l'exemple du chien chez lequel l'administration de six grains 


de cet extrait a rétabli les forces et l'embonpoint, après lui 
avoir fait rendre en quelques heures plusieurs paquets de 
toenia. 


( La suite au prochain numero. ) 


RECHERCHES CHIMIQUES 


Sur les fleurs de molène, Verbascum thapsus, Linné ; par 


M. B. Morin, pharmacien a Rouen, correspondant de 


l’ Académie royale de Medecine. 


Un grand nombre de substances végétales médicamen- 
teuses ont, été soumises à l'investigaiion des chimistes ; ce- 
pendant il est une ciasse de productions végéiales pour ainsi 
dire oubliée. sous ce rapport : nous voulons parler des fleurs. 
Au poiat de perfection auquel est parvenue la science de 


l'ansiyse, l’indétermination des principes constituans de 


cette partie des végétaux.doit être regardée comme un vide 
à remplir dans l'histoire de ces productions, Pour concou- 
rir à ce travail, nous nous sommes occupés du verbascum 
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_ thapsus, qui appartient à l’utile famille des solanées. Jus- 
qu'ici on a soumis à l'analyse les végétaux doués des pro- 
priétés les plus énergiques ; et si on voulait s'en rapporter 


à ce que les anciens nous ont transmis relativement à la subs- 


tance qui nous occupe , on lui en accorderait de très-ac- 
tives. Les résultats du travail que j'ai entrepris assigneront 
à ces fleurs le rang qu'elles doivent occuner dans la matière 
médicale. 


Anaiyse. 


1°. On a introduit dans une cornue une certaine quantité de 
fleurs de molène, munies de leur calice, avec de l’eau distil- 
lée. Après quelques heures de maceration, on a distillé. Le 
liquide obtenu était légèrement louche; son odeur était 
aromatique et nauséabonde. Par le repos, il ne se rassembla 
point d'iris à la surface de la liqueur. Le nitrate d'argent et 
 l'acétate de plomb y produisirent un précipité floconneux ; 
ce qui indique l'existence d'une huile volatile. 

2°. Une autre quantité de fleurs de molène fut soumise à 
l'action de l'eau froide. Celle-ci, après trois rechanges, était 


encore colorée, On soutint alors l’action de l’eau froide jus- __ 


qu'à épuisement. Après avoir été filtrées, les liqueurs furent 
soumises à | ébullition, puis évaporées avec ménagement , 
jusqu'à consistance de miel épais. Une petite quantité du 
produit de l'évaporation, mise en contact avec l'eau, s’y est 
dissoute. Cette expérience, faite dans le but de rechercher 
: l'albumine dans les fleurs de molène, prouve qu'il n'en existe 

 L'extrait que nous venions d'obtenir, fut traité par l’al- 
cool, qu'on renouvela jusqu'à ce qu'il cessat d'agir. L’al- 
cool, séparé par la distillation, n'avait d'autre odeur que celle 
‘qui lui est propre, Le résidu qu'on trouva dans le bain-ma- 
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rie était brunâtre, et avait une saveur sucrée très-prononcéé ; 


on l’épuisa par l’éthér, qui se colora en jaune; -celui-ci laissa, 


par l'évaporation spontanée , une matière grasse jaunâtre, 
d'une odeur et d'une saveur rances , rougissant le papier 
teint en bleu par le tournesol, Elle se dissout facilément 
dans l'alcool, ainsi que dans une légère solution dé pos 

tasse ou d’ammoniaque. Exposée à la lumière solaire , elle 
_s'épaissit et devient poissante. Cette matière grasse paraît 


avoir quelque analogie avec celles qui ont été saponifiées 


par la potasse, et qui ont recu de M. Chevreul le nom d’acide 
oléique. | | 


3° T’extrait alcoolique qui avait subi l'action de l'éther 4 


rougissait les couleurs bleues végétales. On en isola l'acide 
par la méthode ordinaire, c'est-à dire par l'emploi de l'acé- 
tate de plomb. En consequence , on versa dans l'extrait al- 
coolique étendu d’eau une solution de sel qui produisit ur 
_ précipité jaunâtre. Celui-ci, recueilli sur un filtre et bien 
lavé, fut délayé dans l'eau pure, pour être soumis à un cou- 
rant d'hydrogène sulfuré : on a obtenu un acide qui, rap- 
proché en consistance de sirop, a été traité par l'alcool, qui 
l'a dissous en entier. Cet acide était très-aigre et poissant. 
Trituré avec une petite quantité de potassé , il n'a point 
donné lieu à un sel acidule peu soluble, Présenté sur une 
lame de platine à la flamme du chalumeau, il a brûlé, en lais- 
sant un résidu contenant de l'acide phosphorique. Pour sée- 
parer célui-ci dé l’autre acide combustible avec lequel je le 
süpposais mélangé, j'ai délayé la masse acidé avec de l'eau 


de chaux en léger excès : il s’est produit aun précipité flo- 


conmeux, lequel, recueilli sur un filtre, avait une apparence 
gélatineusé. Calèiné, il a offert totis les qui appar 
au dé éhaux. Le à Fe 


Il. | 
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solvaient sans effervescence dans l'acide nitrique. Une por- 
tion de ce sédiment, chauffée au rouge, a noirci et a laissé du 
carbonate de chaux , soluble avec effervescence dans l'acide 
nitrique ; il retenait encore une petite quantité de phosphate, 
car l'ammoniaque versée dans la dissolution y a produit de 
légers flocons gélatineux. 

Une autre portion de ce même dépôt, décomposée par 
l'acide sulfurique dilué , puis traité par l'alcool , a fourni un 
acide qui connait lieu, avec l’acétate de plomb, à un préci- 
cipité soluble dans l'acide nitrique; chauffé avec le carbo- 
nate de chaux, il l'a dissous avec effervescence, en produi- 
sant un sel acidule qui, par la dessiccation, prit l'aspect d’une 
gomme. Cet acide végétal était, à ce qu'il paraît , de l'acide 
~ malique, retenant quelques traces d’acide phosphorique. 

: La liqueur, qui ne précipitait plus par l’acétate de plomb, 
fut également soumise à un courant d'hydrogène sulfuré. 
On filtra pour séparer le sulfure de plomb, et on en chassa 
l'acide hydrosulfurique par lébullition. L’analogie nous fit 
conjecturer que nous pourrions rencontrer quelque alcali 
organique dans cette substance, et que, sil y en existait, il — 
serait combiné avec l'acide acétique par le déplacement de 
l'acide malique. Pour vérifier notre conjecture , nous avons 
fait bouillir une portion de cette liqueur avec de la magné- 
sie caustique. Les résultats que nous avons obtenus furent 
tout-à-fait négatifs, et prouvent consequemment qu il n existe 
aucune base salihable organique dans les fleurs de molène. 
Une autre portion de la liqueur fut réduite en consis- 
tance de miel ; elle avait une saveur sucrée, et contenait des 


| es de potasse et de chaux. Pour l'en débarrasser, on 
traita Lextrait par l'alcool acidulé par l'acide sulfurique. 

L'alcool. dissout le sucre, et laissa des sulfates de potasse 

_ et de chaux insolubies dans ce liquide ; puis on chassa l'acide 
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acétique, par l'évaporation. Ce sucre liquide, déposé à l'é- 
tuve pendant plusieurs jours, n’a point donné de cristaux. 
Il était légèrement amer, et jouissait de toutes les propriétés 
de celui qu’on trouve dans la plupart des végétaux. _ 

4°. L’extrait de fleurs de molène obtenu par le moyen de 

l'eau, et qui avait subi l'action de l'alcool, fut. repris par 
| l'eau distillée, qui l’a dissous en presque totalité, à l'excep- 
tion d’un sédiment brunâtre, qui donna, par la calcination, 
un résidu blanchitre , faisant effervescence avec les acides. 
Dissous dans l'acide nitrique , il laissa précipiter, par l'am- 
moniaque , des flocons qui furent reconnus pour du phos- 
phate de chaux. La dissolution donna, par le sous-carbonate 


de potasse, un précipité abondant de carbonate calcaire. Ce 


dernier sel ne provenait que de la décomposition du ma- 
late, car une portion de ce sédiment, traitée par l'acide sul- 
_ furique affaibli, mit en liberté un acide qui précipitait les 
eaux de chaux et de baryte en flocons solubles dans l'acide 
nitrique. Etendu en couches minces , il se dessécha et prit 
l'aspect d'un vernis. 


La dissolution aqueuse , de laquelle nous avons isolé le 


sédiment que nous venons d'examiner, a été réduite en con- 


_ sistance de sirop épais. Sa saveur était fade; l'alcook lui 


_communiquait un aspect laiteux. Traité par l'acide nitrique 


affaibli à l’aide de la chaleur, il a fourni une petite quantité 


d'acide mucique. Cette matière était de la gomme. 

5°. Les fleurs de molène qui avaient subi l'action de l’eau 
bouillante furent soumises au traitement :par l'alcool. ‘Ce 
" menstrue fut renouvelé j jusqu'à nullité d'action. Les produits 
de chaque macération furent réunis ; ils avaient une couleur 
_ Jaune , qui devenait brunâtre par la concentration. On-en 
sépara l'alcool en distillant au bain-marie. Le résidu de l'o- 


pération était d'un fauve brunâtre, d’une odeur mixte de 


16. 
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mélasse et de l'huile volatile que nous avons indiquée de 
haut. La composition de cet extrait était complexe. Pour 
isoler chacun des principes qui le composait, nous avons 
employé successivement l’éther , l'alcool et l'eau. Après l'a- 
voir fortement agité avee le premier de ces liquides , qu'on 
renouvela jusqu'à ce qu'il cessât d'agir, il céda à l’éther une 
matière grasse, qu'on obtint par évaporation à l'air libre. 
Nous consacrerons à cette matière un article particulier, 
afin de ne pas interrompre l'exposé de notre analyse, exposé — 
que d'ailleurs nous ferons le plus succinctement possible. _ 

A l’action de l’éther, on fit succéder celle de l’eau distil- 
lée ; celle-ci a dissous la presque totalité de l'extrait, à l’ex- 
ception d'une substance brunatre ayant quelques-unes des 
propriétés des résines , et qui n'est rien autre que le prin- 
cipe colorant des fleurs de molène. Nous l'examinerons dans 
Ja suite. 

La matière dont l eau s'était emparée, fut ohiasus par l'é- 
vaporation du liquide. Elle était brunatre et d'une saveur 
sucrée, légèrement acidule. Elle devait la propriété de rou- 
gir le tournesol à l'acide malique, car de l'eau de chaux, 
versée en léger excès dans la liqueur , occasionna un dépôt 
floconneux qui augmenta par l'addition de l'alcool concentré. 
On filtra pour séparer ce dépôt, qui n'était que du malate 
de chaux. Par l'évaporation du liquide et le traitement par 
l'alcool, on obtint une petite quantité de sucre. 

6°. Les fleurs de molene, épuisées par l’eau et l'alcool, 
furent mises en contact avec une légère solution de potasse. 
Après quelques minutes d’ebullition, on filtra la liqueur, 
qui, par l'addition d'un acide, laissa précipiter des flocons 
d’albumine sans doute artificielle. Après ce traitement, les 
fleurs de molène ne présentèrent plus que du ligneux. 

7°. Pour terminer l'examen des fleurs de molène, it nous 
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restait à analyser leurs cendres. A cet effet, on en incinéra 


une certaine quantité dans un creuset de platine. Le résidu 
qu'elles laissèrent était grisâtre; il contenait du sous-carbo- 


nate de potasse , du muriate et du sulfate de la même base, 


du phosphate et du uses te de chaux, de l'oxide de for et 


de la silice. 
| De la nines verte. 


Avant d’exposer les propriétés de cette substance, il con- 
vient d'indiquer quelques-unes des expériences que nous 
avons faites pour nous assurer de sa pureté. Dans ce but, 
nous l'avons soumise successivement à l'action de l'eau 
bouillante , de l'alcool, des acides, des solutions alcalines et 


des huiles fixes et volatiles. La manière dont elle s'est com- 


portée avec ces divers agens, nous a donné la certitude sil 
était pure. 

Cette matière, frottée entre les doigts, tache à la manière 
des graisses. Sa consistance est celle du beurre. Soumise à 
l’action du calorique dans une cornue, elle se fond et donne 
une huile volatile jaune, dont l'odeur rappelle la substance 
qui l’a fournie ; si l’on augmente l'action du feu, elle se dé- 
compose et sait naissance à tous les produits qui résultent 
des substances végétales très-hydrogénées, soumises à la 
même expérience. Exposée à l'action du calorique, elle 
brûle, sans laisser de résidu sensible. 

Si He on fait bouillir la matière verte avec de r eau  distillée . 
ser par refroidissement. 

LL ‘alcool, Véther, , les huiles grasses et volatiles la dissolvent 
avec facilité, 

L'acétate de plomb dissous, | soit dans I eau, soit dans l'al- 
_cool, versé dans une solution alcoolique de la matière verte, 
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donne lieu à un précipité d'un jaune verdâtre; le même 

phénomène a lieu avec quelques sels terreux; si on y ajoute 

un sous-carbonate alcalin , le précipité devient nécessaire- 

ment plus abondant et prend une couleur d’un jaune serin. 
L'hydrochlorate de protoxide d’étain y un préci- 

pité vert-pre. | 
Un fragment de potasse pure, projeté dans une solution 


_alcoolique de matière verte, change la couleur de celle-ci 


en la faisant virer au jaune. L’ammoniaque agit à peu près 
de la même manière, mais avec moins d'intensité. En saturant 


l’alcali par l'acide acétique, on précipite la matière verte 


sans altération. 
L' acide hydrochlorique n ‘agit point à froid sur la matiére 
verte. | 

L’acide sulfurique la dissout sans altérer sensiblement sa 
couleur ; mais si le contact de l’acide et de la matière verte 
est prolongé , celle-ci est décomposée, car l’eau ajoutée à la 
solution la précipite sous la forme de flocons brunatres. 

Le chlore détruit à l'instant sa couleur. _ 

La matière verte, traitée à chaad par l'acide nitrique, est 
décomposée. Les derniers résultats de cette réaction sont de 
l'acide oxalique et une matière jaune, amère, cériforme , so- 
luble dans l'alcool, précipitable de cette dissolution par le 
moyen de l'eau, sous la forme de flocons blanchatres qui 
viennent se rassembler à la surface. 

Il résulte de ce qui précède, que la matière verte des 
fleurs de molène non mondées de leur calice , se rapproche 
par quelques-unes de ses propriétés de la chlorophille de 
MM. Pelletier et Caventou ; mais si l’on considère l’action | 
qu’exerce sur elle l'acide sulfurique, et les produits qu’elle 


donne par suite de sa réaction avec l'acide nitrique , elle en 


diffère essentiellement ; car le caractère essentiel de la chlo- 
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rophille, sur lequel nos habiles confrères semblent insister, 
est de ne point fournir d'acide oxalique ni d’äcide mucique} 
tandis que notre matière verte, placée dans les mêmes cir- 
constances, nous a donné des résultats tout différens: Nous 
serait-il permis ici d'émettre cette opinion , que la matière 

verte des plantes n'est point identique dans tous les végé- 

_ taux? Cette idée est d'autant plus probable, que, dans un 
travail non encore terminé sur la viorne, nous avons extrait — 
des feuilles de ce végétal , une matière verte jouissant de la 
plupart des propriétés de la chlorophille, mais pourtant s'en 
éloignant sous quelques rapports, quoique obtenue par le 
moyen qu'indiquent MM. Pelletier et Caventou. Nous espé- 
rons que nos savans confrères reviendront eux-mêmes sur 
cette matière, ainsi qu'ils l'ont promis dans leur Mémoire, _ 
‘et nous attendons de leur sagacité , qu ‘ils éclairciront ce 
On se rappelle qu'en traitant l'extrait alcoolique de fleurs 
de molène par l'eau et l'éther, nous avons isolé une matière 
jaune, insoluble dans ce dernier menstrue, et que nous avons 
considérée comme le principe colorant des fleurs de ce vé- 
gétal. Les propriétés qu'elle possède nous la présentent 
comme une substance su generis. Son examen le. 
paragraphe suivant. 


De la matière colorante 2 jaune à des fleurs de molene. y 


La matiére colorante des fleurs de molène est d’un SR 
serin.quand elle est divisée et étendue dans un dissolvant ; 
elleest au contraire d'un brunnoiratre quandelleesten masse. 
Sa pesanteur spécifique est plus forte que celle de l’eau dis- 
tillée; elle devient plus légère lorsqu'on la tient en fusion 
dans ce liquide; mais cet effet est dû à une. 
ticulière et momentanée de'ses molécules. | 
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_ Sa saveur. ‘est. presque nüHe; mais par la mastication , elle 
développe un peu d'amertume et colore la salive en jaune. 
_ Exposée à l'air, la matière colorante brunit légèrement. 
Mise en contact avec l'eau, elle s'y dissout en petite quan- 
tité; si l’eau est bouillante, elle s'y dissout en plus grande 
proportion, mais une partie s'en précipite par refroidisse- 
ment. Il résulte de ce faible pouvoir dissolvant de l'eau, la 
nécessité d'employer l'alcool pour mettre la matière colo- 
rante en Contact avec d'autres substances. 

Les huiles grasses n’ont aucune action sur la matière co- 
Leigh des fleurs de molène; l'huile essentielle de térében- 
thine n'agit que faiblement sur elle. 

Les alcalis la dissolvent avec facilité et la rendent très- 
soluble dans l'eau. En agissant sur cette matière, ils ne 
foncent pas sensiblement sa couleur, Si l'on s'empare de 
l'alcali par un acide faible, la matière colorante se précipite 
sans avoir subi d’altération. | 

Les acides acétique et dissolyent cette 
substance sans l'altérer ; l'eau ajoutée : à la ueur en 
pite la matiére colorante. 

L'action de l'acide sulfurique concentré sur,cette 
est des plus énergiques ; dans cette experience » Je. principe 
colorant est entièrement détruit. _ | 

L’acide nitrique, aidé de la chaleur, transforme la matière 
colorante en acide oxalique et en une matière jaune, grais- 
seuse au toucher, soluble dans l'alcool et l’éther. 

La matière colorante dissoute dans l'alcool est précipitée — 
par l’acétate de plomb; le précipité, d'une belle couleur 
jaune , est composé de la matière colorante et d'oxide de 
plomb. 

L'hydrochlorate d'étain ne la pas. 

Le sublimé corrosif ne produit aucun changement dans 


LI 
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la solution -a) coolique. de cette matière, tandis qu ‘elle est 
précipitée par le nitrate de mercure. 

Le chlore liquide, ajouté à la solution domaines. de la 
matière colorante, détruit sa couleur, et he ie sous la 
forme de flocons bons: 


Des de comme matière 


_ Le principe colorant des fleurs de molène n'avait point 
_ encore été isolé à l’état de pureté; cependant son pouvoir 
colorant était connu depuis long-temps. Etmuller , en pré- 
sentant l'historique des fleurs du verbascum thapsus , rap- 
porte que les dames italiennes, qui se faisaient gloire d’avoir 
les cheveux roux, les teignaient avec une lessive de ces 
fleurs. Dans les ouvrages sur l’art du teinturier, les fleurs de 
molène figurent comme matière.tinctoriale. D'après ces don- 
nées , nous avons essayé de fixer le principe colorant sur le 
coton. À cet effet, nougavons mis en macération , dans une 
solution alcoolique de la matière colorante, un écheveau 
préalablement aluné; puis, après l'avoir passé dans une les- 
sive légèrement alcaline, nous l'avons obtenu teint d'une 
belle couleur jaune qui a résisté aux lavages à l'eau. 

Il résulte des faits établis ci-dessus, que les fleurs du ver- 
bascum thapsus contiennent : | 

1°. Une huile volatile jaunatre ; | 
2°. Une matière grasse acide ayant quelque analog avec 

l'acide oléique; 

3°. Des acides malique et phosphoriaue, libres ; % 

°, Du malate et du, phosphate de chaux ; 

Be. De l'acétate de potasse; 

6°. Du sucre incristallisable ; 
9°. Dela gomme ; | 


| 
| 
. | 
j 
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8°. Une matière grasse verte , ayant la plupart des carac- 
tères de la chorophille; : 

9°. Un principe colorant jaune qui, par l'ensemble de ses 
propriétés, doit être regardé comme une matière particu- 
lière, et être classé parmi les substances colorantes de na- 
ture résineuse ; 

10°, Enfin quelques sels minéraux. 


wee 

Sur la composition de l'urine d’une personne hystérique, par 

 Pescuier , pharmacien 


~ Communiqué à la Société de Chimie médicale, le 10 avril 1826. 


li est peu de substances qui aient plus attiré l’attention des 
chimistes que l'urine; cependant, quelque nombreuses que 
soient leurs recherches sur celle de l'homme, il est aisé de 
concevoir que des changemens im pygvus peuvent avoir lieu 
dans la nature de ses principes, autant par suite de la cons- 
titution des individus, que par le genre de leurs maladies, 
et que de tels changemens peuvent avoir échappé à leur sa- 
gacité ; ce dont le fait suivant fournit un n exemple frap- 
pant. | 

Dans le courant de l'été 1825, je fus chargé d'examiner 
l'urine d’une personne âgée de vingt-six ans , qui était tour- 
mentée depuis neuf mois d'irritation dans l'estomac et les 
intestins , et qui en rendait habituellement dix à douze livres 
dans les vingt-quatre heures. 

Cette urine avait une légère teinte citrine, peu d’odeur; 
elle rougissait le papier bleu de tournesol, devenait louche 
par son mélange avec l'eau de chaux, l'ammoniaque et l'in- 
fusion de noix de galle, et occasionnait avec le deutochlo- 


| 
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rure de mercure, les nitrates d'argent, de plomb et de ba- 
ryte, des précipités, dont ceux formés avec les deux der- 
niers réactifs ne se dissolvaient pas entièrement dans l'acide 


_ nitrique , et dont celui à base de baryte résistait aussi à l’a- 
cide phosphorique en excès : résultats qui caractérisoient 
dans ce liquide la présence de l'urée , d'un acide libre, de 
l'albumine et des acides hydrochlorique , phosphorique et 
sulfurique. | | 


_ Je procédai par les moyens usités à la séparation des sels 


et des principes immédiats essentiels ; je reconnus des phos- 
phates de chaux et de magnésie , de l’urée très-altérée , de 


l’albumine, et un hydrochlorate dont le plus ou moins de | 


solubilité dans l'alcool à 40°, et la forme cubique régulière 
des cristaux, me firent soupconner la potasse et la soude dans 


sa composition. L'action de l’hydrochlorate de platine ayant 


__ confirmé mon jugement, je m’occupai à en déterminer les 


proportions, et je trouvai que 23 grains de ce sel obtenu 


dans l'examen de 30 onces d'urine, étaient composés de 
8 grains d’hydrochlorate de soude, et de 15 grains d’hydro- 
chlorate de potasse , desséchés à l’étuve. 


Etonné d’avoir obtenu des résultats dont les rapports sur _ 


l'urine de l’homme n'offrent pas de pareils, à ce que je 
crois, si l'on excepte les traces de chlorure de sodium et 
de sulfate de potasse, observées par M. Lassaigne dans 
l'urine d'un aliéné (Journal de Chimie médicale, 1° vol., 


p- 172), je repris de nouveau ce travail ; et quoiqu'il ne se 


fût écoulé que sept jours à dater du premier, et que l'état 
de la malade ne parût pas avoir éprouvé de changement, 
cependant la composition de son urine en présenta de très- 
grands sous plusieurs rapports ; car l'urée, sans avoir toutes 
ses propriétés, s'y trouvait en quantité presque double de 
celle du produit précédent; la proportion de l’hydrochlo- 
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rate y était plus que sextuple, et la soude, qui en avait 
entièrement disparu , y était remplacée par la potasse. 
Les proportions des sels et des principes immédiats obte- 
nus dans ce second travail, sur go onces d'urine, furent : 
Phosphate de chaux. . . . . 20 grains. 
de 19: 
_ Hydrochlorate de potasse. . . 440 


Albumine . | . une trace. 


Le traitement médical ayant apporté une amélioration | 
sensible à l'état. de la malade, et réduit à celle d'une per- 
sonne en santé la quantité d'urine qu'elle rendait par jour , 
quoiqu'il fût difficile d'attribuer à l'effet de la maladie la 
différence du principe alcalin inconnu, il était cependant 
intéressant de faire une troisième épreuve. Trois mois s’é- 
taient écoulés depuis les premières recherches; je m'en occu- 
_ pai de nouveau , et je reconnus que, quoique l'urée y exis- 

‘tat en beaucoup plus.grande quantité, et possédat toutes ses 
qualités , que la potasse était la seule base alcaline combi- 
née à l'acide hydrochlorique, et que la proportion de cet 
hydrochlorate n’excédait pas celle que r' on rencontre habi- 
tuellement dans l'urine. | 

Mais puisque nous voyons la potasse remplacer la soude 
dans l'urine de cette personne, n’en peut-on pas tirer la 
conséquence que le fait n’est peut-être pas trés-rare ; que s'il 
n'a pas été plus tôt observé, c’est que les hydrochlorates de 
potasse et de soude ont la même forme cristalline , et que le 
dernier étant censé exister seul dans l'urine de l'homme, on 
n’a pas cru devoir douter de la nature de la base de l'hydro- 
chlorate obtenu dans ce genre 


à 


1) Note a rédacteurs. Fa fait par notre M. Pes- 
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EXTRAIT 


D'une Note lue à La Societé philomatique , ln janvier ; ÿ par 
| M. 


A l’occasion de quelques essais que j'ai communiqués à la 
- Société philomatique sur la fécule des topinambours de la 
Martinique, envoyée par M. L’Herminier , M. du Petit- 
Thouars ayant émis l'opinion que l'on avait pu donner dans 
le pays le nom de topinambours à une plante autre que l'Ae- 
liantus tuberosus, et m’ayant remis quelques morceaux 
d'igname, j'en ai extrait la fécule qui y est contenue en 
grande proportion , et me suis proposé de la comparer avec 
celle dite de ene’ , et de comparer ue avec plu- 
sieurs autres. 

Les moyens chimiques étant insuffisans pour établir des 
différences entre les fécules amyl acées dé diverses plantes, 


je me suis servi du microscope pour reconnaître les formes 


extérieures de ces grains d’amidon. 
La fécule se | en grains allongés de 


chier étant très-important , il est à desirer qu'il puisse être constaté 
dans d’autres occasions. Il serait bon , par exemple, de s'assurer si 
le précipité formé par le muriate de platine n’est point du à la pré- 


sence de l'hydrochlorate d’ammoniaque : on sait en effet que ce sel | 


uni avec l’urée cristallise en cubes, ce qui pourr ait quelquefois in- 


duire en erreur sur la nature du sel obtenu. On a déjà annoncé pla= 


sieurs fois la présence du muriate dé potasse dans l'urine; mais nous 


né croyons pas qu'on ait observé jusqu’à présent qué ce dé ait 1 rem- 
placé le muriate de soude. US 
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ellmtique, que l’on ne saurait mieux comparer qu'à celle des 
_ cocons de vers à soie. À 


La fécule d’arrow-root, dont il se fait un assez grand 
commerce comme aliment médicamenteux ou de luxe pour 
les personnes faibles et les enfans , est en grains arrondis, 
dont quelques-uns sont er d'autres s sphériques , la plu- . 
part informes. 

_ Les grains de la fécule des de zopinambours sont arron- 
dis , presque tous informes, et d’un volume moindre que 

les précédens. 
Les grains de l’'amidon de batate sont presque tous 8 sphé- 
riques; quelques-uns de forme irrégulière ont de l’analogie 
avec ceux de la fécule dite de topinambours , quoiqu’ils soient 
d’un bien plus petit volume. | | 

La fécule d'orchis, que l’on vend dans le commerce sous 
le nom de salep , et qui se distingue des autres en ce que, dé- 
layée dans l’eau , elle forme une gelée consistante par une 
addition d’ammoniaque ou de magnésie , est grise, et paraît 
au microscope en morceaux anguleux, transparens, infor- 
mes. Une goutte d'eau jetée sur cette fécule la délaye peu 
à peu, laisse voir de très-petits grains agglomérés, qui se 
détachent et se colorent en bleu par l'iode , tandis que d’au- | 


tres parties fibreuses prennent une teinte jaune par ce 
réactif. | 

Quant aux grains de la fécule de pomme de terre, leur 
volume est beaucoup plus considérable que celui de toutes 
les autres fécules indiquées ci-dessus ; et leur forme, ainsi 
que l'a observé M. Raspail , est irrégulière, à l'exception de 
quelques grains sphériques. 

Il résulte de cet examen que les fécules désignées diffèrent 
toutes entre elles ; que celle qui se rapproche le plus de la 


fécule de topinambours en diffère par un plus grand nom- 
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_bre de grains sphériques et par un volume plus petit ; mais 
_ M. Raspail a remarqué que la grosseur des grains de fécule 
dépendait de l’état de maturité de la plante. On pourrait 
ajouter peut-être, que leur forme est soumise à la même 
influence ; qu’elle devient plus irrégulière , lorsque les prin- 
{ cipes immédiats , accumulés en plus grande.proportion par 
; une maturation plus avancée, sont comprimés les uns par 
les autres ; que, d’après ces considérations , la fécule exami- 
née pourrait avoir été extraite des batates. _ 
Les figures de la planche I", numérotées 1, 2, 3, 4,5 
_ indiquent la forme et la grosseur relatives de chacune de ces — 
_ fécules : n° 1, fécule de pomme de terre; n° 2, fécule 
 d'igname , n° 3, fécule d’arrow-root ; n° 4, fécule de la Mar- 
 tinique ; n° 5, fécule de batate. 


Le à à 


NOTICE 
Sur la racine du Cainca; par M. Achille Ricmann. 


Depuis quelque temps, on a beaucoup parlé dans les jour- 
naux , d’une racine venue du Brésil , sous le nom de cainca, — 
et que l’on dit être extrêmement efficace dans le traitement _ 
de l’hydropisie. Cette racine, sur laquelle M. le baron de 
Langsdorff, consul-général de Russie à Rio de Janeiro, a 

~ donné quelques renseignemens dans les journaux d'Alle- 
magne, est celle du Chiococca racemosa L. . 

Le Chiococca racemosa L. appartient à la famille des Ru- 
biacées et à la Pentandrie Digynie. C’est un arbrisseau de cinq 
à six pieds d’élévation, ou quelquefois un arbre de moyenne 
grandeur, s'élevant jusqu’à trente pieds de hauteur. Il est 
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glabre dans toutes ses parties; sa tige est ligneuse et rami- 

fide ; ses raméatx sont grêles et effilés ; ses feuilles opposées 
elliptiques, acuminées, très-entières , glabres, et d'un vert 
clair sur leurs deux faces, rétrécies inférieurement en un 
pétiole assez court. Entre chaque paire de feuilles, on trouve, 
de chaque côté de la tige, ute petite stipulé subulée et ca- 
duque. Les fleurs sont jaunes , formant à l’aisselle des feuilles 
de petites grappes simples, à peu près de la longueur des 
feuilles ; toutes ces fleurs sont pédonculées et redressées. 
Leur calice est globuleux , et adhérent avec l'ovaire infère ; 
il se termine supériéurement par un limbe évasé, à cinq pe- 
tites dents; la corolle est monopétale , régulière , évasée , et 
presqu’en cloche, à cinq lobes réfléchis. Les cing étamines 


| _ sont légèrement saillantes. Les fruits sont de petites bates 


trés-blanches , comprimées, un pes lenticulaires , et ombi- 
liquées à leur sommet. 

Le Chiococca racemosa croît en abondance dans les An- 
tilles , dans les Florides , et dans plusieurs provinces du Bré- 
sil, comme Minas-Geraes , Bahia, etc. Dans ce dernier pays, 
sa racine est connue sous le nom de rais preta( racine noire ), 
de cainana et de cainca, Ce nom de cainana est celui 
d'une espèce de serpent, contre la morsure à duquel on avait 
employé la racine de Chiococca racemosa. 

Mon ami M. le docteur Soares de Meirelles, chirurgien de 
l'hôpital militaire de la province de Minas-Geraes au Brésil, 

et qui réside dans ce moment à Paris, a bien voulu nous 
_ donnersur l'emploi médical de cette racine, qu'il a lui- même 
plusieurs fois administrée , des renseignemens que nous al- 
lons transcriré ici. 

Il ÿ aad moins tii siècle qué la racine de céinana ést con- 
nue et employée dans la provitice de Minas-Geraes. On avait 
cru d'abord qu’éllé était utile contré la motsure dés ser- 
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pens; mais on a bientôt reconnu que cette propriété alexi- 
pharmaque était illusoire, et on n'en fait plus usage dans ce 


cas. Cette racine a une saveur amère et piquante , une odeur 
nauséabonde et désagréable ; elle agit spécialement sur les 


organes de la digestion et l'appareil urinaire. Ainsi, quel- 


quefois elle semble concentrer son action sur les reins, dont 
elle active la sécrétion, en même temps qu'elle favorise 


_l'excrétion de l'urine; c'est-à-dire, qu’elle est diurétique. 
Plus souvent, la racine de cainana agit sur les organes de 
la digestion , et donne lieu à d’abondantes évacuations al- 


vines. Mais l'avantage de ce médicament, c'est qu'ilagitavec 


la même énergie que les drastiques , sans en avoir les incon- 
_ véniens : ainsi, il ne produit pas de coliques, bien qu'il pro- 
voque de nombreuses évacuations. Au rapport des médecins 
brésiliens, la racine de cainana a parfaitement réussi dans 
certains cas d’hydropisies, où tous les autres médicamens 
connus avaient échoué. 

Cette racine est aussi un bon excitant de l'utérus , et’, sous 


ce rapport, on l’a employée fréquemment dans l'aménor- 


rhée, et en général contre les maladies de l'utérus, qui re- 
clament l'emploi des excitans. 
Par sa qualité purgative , la racine de cainana est égale- 


ment administrée comme vermifuge ; mais les succès que 


l'on en obtient proviennent de sa propriété purgative, et 
non pas d'une action spéciale. | 

À Bahia, la racine de caïnana est usitée pour guérir le 
pica , maladie très-commune chez les nègres, qui fort sou- 
vent mangent de la terre, du plâtre, et d'autres substances 
étrangères, dans la vue de se donner la mort , et de Se sous- 
traire aux travaux et aux douleurs qu'ils endurent. : 

La racine de cainana s'administre en général en infusion 
aqueuse, à la dose de deux gros par pinte d'eau bouillante. 

mie 


| 
i 
| 
| 
| 
| 
| | | 


242 | | JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
Cette boisson doit être donnée ensuite par verrée. Quelque- 
fois on én prépare une teinture alcoolique, qui sé donne a 
la dose d'un ou deux gros, et même davantage. Enfin, on 
peut aussi là prescrire en poudre : la dose est de vingt à 
| trétite grains , dose que l'on peut graduellement augmenter. 
La propriété purgative, qui domine dans ia racine du 
Chiococca racemosa, est fort remarquable , et très-peu com - 
mune dans une plante qui appartient à la famille des Rubia- 
cées. On sait en effet que généralement, dans cette famille , 


ce sont les } principes astringens et aromatiques qui prédomi- 
nent. Néanmoins, cette vertu purgative la racine cai- 


rales dés atitres plantes du groupe des Rubiacées ; elle se re- 
trouve également, comme chacun sait, dans Les diverses 
espèces d’ ipécacuanha , et méme dans les écorces du quin- 


quina piton , et en général dans celle de toutes les espèces 
du gen re exostema. 


NOTE 
Sur l'emploi du charbon animal’ pour la purification de 
l'acide ; ; M. BEnZÉLIUS. 


Selon le compte rendu a l'Atadémie royale des Sciences 
de Stockholm, on peut; à l'aide du charbon animal, enle- 
ver à l'acide pyroligneux les dernières traces de l'huile em- 
pyreumatique qu’il contient. Dans quelques expériences que 
ce savant-a faites à ce sujet, il a recônhu que le résidu de 
charbon qu'on obtient dans les fabriques de bleu de Prusse, 


lors de l'extraction de l'hydrocyanäte ferruré de potasse, 


jouit à un tel degré de la propriété de purifier l'acide pyro- 


Mana ne rorme Dé une CACCPtlon dans ies proprietes cene- 
? 
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ligneux, et de le dépouiller de son goût empyreumatique, 
qu'il n’en faut que de très-petites quantités, et que tout le 
procédé consiste à mêler l'acide au charbon, puis à filtrer 


_ tout de suite. M. Berzélius ayant étendu avec de l’eau l'a- 


cide pyroligneux traité de la sorte, il n'a pu reconnaître à 
cet acide ainsi étendu ce goût empyreümatique ; et comme 
il est reconnu que le sel de corne de cerf, purifié par la dis- 


_ tillation avec du charbon, est blanc après la distillation , et se 
rembrunit ensuite parce que l'huile empyreumatique qui le 


colore n'est pas absorbée par le charbon, mais seulemient rec- 
tifiée , M. Berzélius craignant que le siléne phénomène n’ar- 
rivât avec le temps à l'acide pyroligneux préparé comme 
nous l'avons dit plus haut, il a laissé cet acide dans une 
bouteille mal bouchée pendant l'espace de cirig mois ; mais 
au bout de ce temps iln'a pu reconnaître par Paxiinien le 
plus sévére aucune trace d'empyreume. 


A. 


RECETTE 


_ Du baume de Chiron, envoyée de Geneve a M. Henay, chef 


de la pharmacie centrale des hôpitaux civils de Paris. 


Prenez : Huile d'olive fine. .... 6 onces. 
Térébenthine. . . . .. . 2 onces, 
Cirejaune......... 1 once, 
Baume noir du Pérou.. , 1 gros ét demi. 
Camphre pulvérisé. . 12 grains, | 
Faites liquéfier et chauffer l'huile, Ta térébenthine et la 


cire avec quantité suffisante d'orcanette pour colorer en 


à rouge ; ; passez; ajoutez le baume du Pérou et le camphre, 


et remuez jusqu’à parfait refroidissement, 


17. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. | 


| | 
Séance du 10 avril. M. Arrago annonce que M. Kuppfer 
ayant fait l'analyse de l'air atmosphérique de Kasan, au mi 
lieu de steppes incultes , et non loin de la Sibérie , il a re- 
connu que cet air contenait de 21,0 à 21,2 d'oxigène sur 
100. | | | ee | 

M. Barry lit un Mémoire sur l'influence de la pression at- 
mosphérique relativement à à l'absorption. 

Dans ce Mémoire, M. Barry considère les veines san- 
guines et lymphatiques comme des tubes de communication 
entre le vide qui se fait dans le thorax pendant l'inspiration 
et toutes les surfaces du corps; d'où il résulte que toute 
substance capable d'entrer dans ces vaisseaux est forcée d'y 
pénétrer, de même qu'un liquide suit le piston d'une 
pompe aspirante. 

Pour appuyer sa théorie, M. Barry rappelle ses précé- 
dentes experiences , et il en fait connaitre de nouvelles qui 
prouvent l'efficacité de la ventouse. 

M. Barry ayant fait piquer des pigeons par des vipères, 
il a pu sauver tous ces animaux en les ventousant, et en ex- 
cisant le tissu imbibé par le venin ; ; opération simple, qui, 
dans ce cas, annihile les effets d’une morsure ordinairement 
mortelle, et qui peut se pratiquer quelque temps après que 
l'action du poison est commencée. 

M. Barry recommande.ce mode de traitement dans le cas 
de morsures d'animaux enragés. Il croit ce moyen utile 
avant la cautérisation; il pense que l'on peut en faire l'em- 
ploi lorsque les premiers symptômes de la rage se sont dé- 
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clarés. Il recommande alors d'appliquer la ventouse pen- 
dant une heure, de la réappliquer de nouveau pendant le. 
même espace de temps, de cautériser ensuite par le fer 
rouges | | | 


M. Masuyer annonce à l'Académie qu'on peut employer 


avec un très-grand succès l'acétate d'ammoniaque contre 


l'ivresse, qui est ainsi dissipée en moins de cing à six mi- 
nutes. La dose, selon lui, est de 25 à 30 gouttes dans un 


verre d’eau sucrée : si le sujet rejetait ce liquide par un vo- 
_missement , il faudrait doubler la dose. 


M. Masuyer annonce qu'il a substitué le chlorure de 
chaux au chlore dans l'assainissement des fosses d’aisances. 


(Ce moyen a déjà été indiqué par MM. Payen et Chevallier. 


Voyez Journal de Chimie médicale , première année , n° 4, 
p: 182.) 

Séance du 3 avril, M. Geoffroy Saint-Hilaire annonce à 
l'Académie qu'il a fait à l'établissement d’incubation formé 
à Auteuil, d'après les procédés de M. Bonnemain, des ex- 
périences par lesquelles il est parvenu à produire à volonté — 
certaines monstruosités singulières : l’une d'elles consiste 
dans le développement d'un seul lobe cérébral situé sur la 


ligne médiane ; monstruosité que certaines circonstänces 


peuvent déterminer chez plusieurs animaux. 
= M. Geoffroy a obtenu cette monstruosité en soustrayant 

à l'influence de l'air extérieur la moitié de l'œuf par une 
couche de cire fondue. | 

M. Geoffroy pense que les variétés dans les espèces do- 
mestiques sont les résultats d’accidens pareils à ceux quil a 
provoqués artificiellement , et qui se sont pepe 4 
voie de génération. 

Seance du 10 avril. M. Masuyer adresse à l'Académie un 
Mémoire sur l'emploi de l'acétate d'ammoniaque contre le 
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typhus et contre l'ivresse, Il desire que ce Mémoire puisse 
concourir pour les prix fondés par M. de Montyon. 

Dans la lettre d'envoi, M. Masuyer annonce la présence 
de l’acide urique dans les concrétions ostéoformes des ar- 
tères et des veines chez les Se 


ociété de Médecine. 


SECTION DE CHIRURGIE. 


Seance du 30 mars. M. Robinet lit une note ainsi con- 
cue : 

 Exposer en peu de mots le perfectionnement dont m'a 
paru susceptible le lithontripteur, et montrer un modèle in- 
forme de cet instrument ainsi modifié, est tout ce que je 
crois pouvoir me permettre aujourd'hui.  . 

Supposons qu'un long cylindre de baudruche » fermé par 
une de ses extrémités , soit One par l'autre aux trois branches 
de la pince destinée à saisir le calcul, et que cet appareil 
soit introduit dans la vessie ; il ne me paraît pas impossible 
de faire tomber le calcul dans la poche, et de ramener au- 
dehors l'extrémité ouverte de celle-ci. Or, cette opération 
préliminaire étant faite , on pourra, ce me semble, en tirer 
plusieurs avantages. 

Premièrement, on pourra avec une autre pince saisir le 
calcul et le broyer, sans craindre que les fragmens retom- 
bent dans la vessie. Dans le cas où l'opération ne pourrait 
s'achever en une fois, il serait peut-être facile de laisser la 
poche dans cet organe , pour recommencer aprés que le ma- 
lade aurait pris le repos nécessaire. 

Au moyen de ce procédé, on pourrait agir sur les cal- 
culs par des dissolvans beaucoup trop énergiques pour 


“ 
4 
4 
ig 
> 
4 
| 
4 
4 
‘4 
y 
e 
y t 
1 
‘4 
+ 
‘ 
LA 
- 


DE PITARMACIS ET DE TOXICOLOGIE, 247 
être supportés par la vessie, mais qui, sans action sur la 
_ poche, donneraient un prompt résultat. Du reste, en suppo- 

sant que ces dissolvans ne puissent suffire à détruire le cal- 
cul, ils offriront toujours un moyen certain d'apprécier sa 
nature, et guideront le praticien dans l'application des 
moyens qu’on a dernièrement proposé d ‘administrer à l'in- 
térieur. 

Je vais m'occuper de perfectionner cet sppnreil et de le 

faire exécuter. Je le soumettrai au jugement de l'Académie 
lorsqu'il me paraîtra digne de fixer son attention. 


SECTION DE 


tious du 18 mars. M. Soubeyran lit un Mémoire sur les 
liydrochlorates d’ammoniaque et de mercure, Après avoir 
fait l'historique des procédés suivis pour obtenir ces sels, il 
présente à. l'Académie un composé d'acide hydrochlorique 
de mercure -et d'ammoniaque ( sel alembroth), affectant la 
forme de prismes rhomhoidaux transparens, M. Soubeyran 
indique le procédé suivant pour obtenir ce sel : On fait dis- 
soudre dans l'eau dù-sel ammoniac et du deutochlorure de 
mercure ; on filtre la liqueur; on la fait évaporer et cristal- 
liser. La première cristallisation ne donne pas de combinai- 
son triple; il en est de même de la deuxième ; la troisième 
offre deux sortes de cristaux : on prend ceux qui sont pris- 
matiques rhomboidaux; on les fait dissoudre dans l’eau et 
cristalliser une seconde fois. Ces cristaux sont composés 
d'hydrochlorate de mercure et dhydrochlorate d'ammo- 
niaque, dans la proportion d'un atome d’hydrochlorate 
de mercure et 4 atomes d'hydrochlorate d'ammoniaque, 
M. Soubeyran a reconnu qu’il existait deux combinaisons 
de muriate de mercure et de muriate d'ammoniaque ; il a 
déterminé les parties constituantes de ces deux sels. 
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Philomatique. 


Séance du 26 mars. M. Dulong communique la décou- 
verte qu'il a faite récemment de la cause de la dépression, 
observée par Cassebois , du mercure dans les tubes baromé- 
triques et thermométriques. Voici les résultats des expé- 
riences de M. Dulong : 

Le mercure bouilli pendant quelque temps avec le contact 
de l'air s'oxide, et acquiert la propriété de mouiller le 


verre, et par suite celle de prendre une courbure concave 


à la partie supérieure de la colonne qu'il forme dans un 
tube. | 

Le mercure bouilli sur de l’oxide de ce métal en dissout 
une petite quantité , et acquiert les mêmes propriétés. 

Si l’on chauffe le mercure contenant de l’oxide à une tem- 
pérature un peu plus élevée, l'oxide se décompose , le mer- 
cure se trouble, et contient de l’oxigène. — 

En échauffant le mercure dans une atmosphère d'hydro- 
gène, ce métal ne peut acquérir la propriété de mouiller le 
verre. Il est facile de déduire des faits importans qui précè- 
dent les précautionsutiles qu’il faudra prendre dans la cons- 
truction des thermomètres et des baromètres. : 

_ Séance du 8 avril. M. Morin lit une note sur une nou- 
velle substance appliquée à la détermination du degré chlo- 
rométrique du chlorure de chaux. L'ingénieux procédé in- 


 diqué par M. Velter, et appliqué par M. Gay-Lussac à la 


construction d'un instrument exact, ne laisserait aucune in- 


_certitude sur la proportion de chlore qui fait la base de 1a 


valeur vénale du chlorure de chaux du commerce, si la so- 
lution d’indigo pouvait se conserver long-temps sans altéra- 
tion, Ll n’en est malheureusement pas ainsi: en pen de jours, 
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- cette liqueur d’épreuve est altérée, et le temps lui fait perdre 
de plus en plus de son énergie sur la solution de chlore; et 
de là de fréquentes contestations peuvent s'élever entre les 
vendeurs et les acheteurs. Une autre cause d'erreur résulte 
_ du dégagement de chlore opéré par l'acide sulfurique de la 
solution d’indigo, et il est difficile de l'éviter totalement, 
même en suivant l'indication donnée par M. Gay-Lussac, 
qui consiste à faire brusquement le mélange de la solution 
de chlorure avec la liqueur d’épreuve. 

C'est pour éviter tous ces inconvéniens, que M. Morin 
conseille l'emploi de la nouvelle liqueur chlorométrique. 
Voici comment on la prépare : 

Le muriate de manganèse, résidu de la réaction de l acide 
hydrochlorique sur le peroxide de manganèse , est chauffé 
avec un excès de ce peroxide, puis étendu d'eau dans une 
proportion telle, qu'une solution de chlorure de chaux, 
contenant son volume de chlore à la température de 10° 
sous la pression ordinaire , solution qui décolorerait dix vo- 
lumes de la liqueur d’épreuve de M. Gay-Lussac, sature un 
volume égal au sien de la solution chlorométrique propo- 
sée. L’essai se pratique de la manière suivante : 

On mesure dans le tube gradué de M. Gay-Lussac dix vo- 
lumes de la solution de chlorure, faite dans les proportions 
ordinaires, et éclaircie par le repos ou la filtration ; on les 
verse dans un verre à expérience; on y ajoute la mesure du 
tube gradué; on emplit alors jusqu’au zéro de la,dixiéme 
division le tube à col de cygne avec la solution d’hydrochlo- 
rate de manganèse: puis on verse cette liqueur d'épreuve 
goutte à goutte dans le verre à expérience , en agitant avec 
une baguette en verre. Dès les premières gouttes, il se pro- 
duit un précipité, qui trouble le liquide ; lorsque le point 
de saturation approche, ce précipité se réunit en flocons, 
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nageant dans un liquide presque diaphane ; enfin , lorsqu'en 
attendant quelques secondes, on voit les flocons, devenus 


en quelque sorte grénus, se précipiter nettement, laissant 


surnager une liqueur claire, on est assuré que le point de 
saturation est atteint; et la hauteur à laquelle s'est abaissé le 
niveau de la liqueur dans le tube gradué à col de cygne, 
indique par la division CORRePpOndante le degré du chlo- 
rure. 


Afin de constater que la quantité de muriate de manga- 
nése employée n'est ni trop considérable ni insuffisante, on 
filtre une petite quantité du mélange dans deux verres à ex- 


périence ; on ajoute dans l'un du muriate de manganèse, et 
= dans l’autre de la solution de chlorure de chaux : il ne doit 


se manifester de précipité ni dans l’un ni dans l'autre ; et 
comme un excès de trois gouttes de chlorure ou de la li- 


queur d’épreuve suffirait pour déterminer un précipité par 


l'addition de la liqueur ou du chlorure, et que trois gouttes 


forment un demi-degré ou centième , on est assuré d’avoir 
le titre vrai du chlorure de chaux essayé, à moins d'un cen- 
tième près. 

Si l'on veut titrer par ce procédé une solution de chlore 
dans l’eau, il faut y ajouter un excès d’hydrate de chaux, 
laisser déposer, et agir sur la solution limpide. _ 

Seance du 15 avril. M. Geoffroy Saint - Hilaire rend 
compte de nouvelles observations qu'il a faites sur la pro- 
duction de monstres dans l’incubation des œufs. Il pense ar- 
river bien plus sûrement à l'explication du phénomène, en 
examinant de temps à autre ses progrès au travers de la co- 
quille , prenant ainsi les choses ab ovo, les suivant pas à 


pas sans les troubler, et constatant les résultats définitifs. 


Deja il a yu dans un ceuf a deux jaunes ceux-çi se rappro- 
cher , et il suppose que, dans les progrès de l’incubation, il 
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y aura contact des deux fœtus , puis ensuite pénétration , et 


enfin production d'organes particuliers ; qui établiront des 


rapports entre les deux êtres. — 


M. Breschet fait observer qu'il avait adopté antérieure- 
ment la théorie de la pénétration dans la formation des êtres 


doubles. Il annonce que l’on pourrait se procurer un grand 


nombre d'œufs à deux jaunes à l'écarissage de Mont-Faucon, 
où les poules , qui se nourrissent de viande de cheval exclu- 


sivement , ne pordent généralement que des œufs cette 
sorte. | 


M. Payen rappelle l'observation de M. Bonnemain > qui 


obtint un poulet n'ayant qu une patte et une aile, pour avoir 


laissé refroidir durant plusieurs heures un œuf dans le 
temps de l'incubation. 

M. Dumas annonce qu'en couvant des œufs à une tempé- 
rature de 38 à 40 degrés, il a obtenu constamment, avec 
M. Prevôt , des sujets dans lesquels le système sanguin était 


_ très-développé, et qu'en couyant à une température de 24 


à 25 degrés, c'était toujours le système bist qui se 
développait extraordinairement. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire reconnait et cite avec beau- 
coup d’éloges les trayaux de M. Bonnemain sur J'incuba- 
tion ; il annonce que ce vieillard octogénaire s'occupe avec 
beaucoup d'activité à montrer chez madame Ternaux-Rous- 
seau un appareil considérable à couver des œufs. 

M. Robiquet communique une note de M. Houton-Labil- 


lardiére , dans laquelle ce chimiste donne les proportions 


de sous-carbonate de soude pur et cristallisé, 5 parties ; 
iode pur et fondu, 1,5; eau, 210; amidon de pommes de 
terre sec et pur, 3, qui, après avoir réagi à la tempéra- 


_ ture de l’eau bouillante, sous-étendus de Q. S. d'eau pour 


compléter un litre, dans lequel on ajoute 450 g. de sel 
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marin ordinaire desséché; ce mélange, éclairci par le 
repos, forme la liqueur chlorométrique. Le sel marin 
est utile suivant l’auteur pour prévenir la solution d’une 
partie de l’amidon bleui dans le liquide. M. Houton- 
Labillardière indique quelques précautions nécessaires , à 
l'aide desquelles le nouveau liquide chlorométrique peut 
donner une appréciation exacte, et entre autres lorsque 
l'on veut essayer les chlorures de soude et de potasse , de 
décomposer ces chlorures par l'acide sulfurique , et de re- 
cueillir le chlore dans l'eau; on peut ensuite appliquer à ce 
dernier le moyen proposé. ‘Dane l'essai du chlore, si l'on 
suppose qu'il contienne un acide (1), l’auteur propose de 
saturer tout le liquide par la chaux. M. Payen fait observer 
que le moyen chlorométrique proposé, exigeant l'emploi de 
plusieurs substances pures en proportions déterminées, et 
dans certains cas, des opérations préparatoires, donnera dif- 
ficilement des résultats exacts, que la solution végétale sera 
peut-être susceptible d'altération, et que, et dans tous les 
cas, ce procédé ne semble pas rmèlie le but du commerce, 
dont les transactions réclament dans les essais les procédés 
les plus prompts et les plus faciles. M. Robiquet remarque 
que le passage du blanc au bleu intense par l'addition 


4 


(1) Les acides sulfurique et hydrochlorique se trouvent fré- 
quemment unis au chlore des blanchisseries; tous deux résultent 
encore quelquefois dans les opérations manufacturières d'un mé- 
lange accidentel avec l'acide sulfureux , et de sa réaction sur le chlore 
à l’aide de l’eau. C'est ainsi que cet acide peut rendre l'essai incer- 
tain , et non comme on l'a indiqué par inadvertance (car ces gaz, 
pour n’ayoir aucune action l'un sur l’autre, doivent être compléte- 
ment anhydres ) dans le dernier numéro , page 394, troisième alinéa. 
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| d un léger excès de chlorure, est un caractère tranché 
qu'il est à desirer de rencontrer dans un agent chloro- 
métrique. | 

M. de Blainville lit une note sur un nouveau rongeur 
trouvé dans le Brésil ; il montre l'animal dessiné et un in- 
dividu empaillé. Sa grosseur est la même à peu près que 
celle du rat, dont sa couleur diffère peu; ses yeux sont plus 
petits; son museau, plus court, ressemble un peu à celui de 
l'écureuil ; sa queue est d'une longueur à peine égale au tiers 
de celle de son corps. 


Société de Pharmacie. 


Seance du 15 avril. MM. Hottot et Tassart, chargés de 
faire un rapport sur une note de M. Limousin-Lamothe, 
qui propose l'emploi des vermoulures de cantharides pour 


confectionner l'emplâtre et la pommade épispastique , ont 


fait anes expériences , desquelles il résulte : 
°, Que des vésicatoires préparés avec des cantharides 

ae ont eu une action plus rapide et plus grande que 
celle des vésicatoires préparés avec les vermoulutes des 
cantharides ; 

2°. Que les cantharides anciennement pulvérisées, mais 
non vermoulues, ont agi comme les cantharides fraîches ; 

3°. Qu'on est disposé à croire que le peu d'action des ver- 
moulures doit être attribué au mélange des cantharides avec 
les débris des mites qui les ont réduites en poudre ;° 

4°. Enfin, que l'assertion de M. Limousin-Lamothe , qui 
prétend que les vermoulures sont plus actives que les can- 
tharides fraîches , est dénuée de fondement. 

M. Tilloy, pharmacien à Dijon, est nommé membre 
correspondant de la Société, 
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Société de Chimie médicale. 


_ Séance du 10 avril. La Société recoit différens j journaux 
français et étrangérs ; | 
Une note de M. Gaitton, stoféssétr à sur 

l'usage de la pomme de terre cotiime antiscorbutique ; 

Une note de M. Peschier , sur l'analyse de l'urine d'une 
femme hystérique ; | 

Plusieurs exemplaires de lithographiés y réprésèntant les 
énormes concrétions intestinales d'un cheval, analysées par 
M. Lavini ; 

‘Un Mémoire de M. Morin, de Rouen, sur l'analyse ds 
fleurs de molène. | | 

A l'occasion de ce Mémoiré , dont il est donné lecture, 
un membre fait observer que la présence simuültanée de 
l'acide phosphorique libre, et des acétate de potasse et 

malate de chaux dans ces fleurs, paraît contraire aux lois 
de la chimie. 

Un autre membre répond qu'il faudrait, pour  eoiibe¥bie 
ce phénomène, admettre que ces substatices ne sont pas 
contenues dans les mêmes organes; et que l’eau froide dis- 
sout les unés sans parvenir aux autres; supposition qui, 
sans être trés-vraisemblable , n'est cependant pas inad- 
 missible. 

M. Correa de Serra adresse une observation d’ empoison- 
nement par l'acide sulfurique. 

M. Richard communique uné note sur la racine de 
cainca. 

M. Payen dépose une note sur la préparation du chlorure 
dé soude neutre par la réaction du chlorure de chaux sur 
le sous-carbonate de soude. 
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M. Lassaigne annonce qu’ il à trouvé des acides marga- 
rique et oléique tout formés, et en graride quantité, dans 
une matière grasse retirée d'un squirrhe d'une glande lym- 


phatique du mélo-colon chez une jument, Il donnera pro- 
chainement une observation à ce sujet. 


M. Laugier annonce que M. Reiiatd, pharmacien a 


Amiens , ayant eu l'occasion d’examiner une concrétion des 


amygdales, lui a trouvé une composition analogüe à celle © 
de la concrétion derniérement — pat M. Laugier, et 


trouves dans la même partie. 


BIBLIOGRAPHIE, 


Traité de la pomme de terre, sa culture, ses divers emplois dans 
les préparations alimentaires, les arts économiques, la fa- 
brication de la fécule, de l’eau-de-vie, de la potasse, etc., 
par MM. A. Paye et A. CHEvALLIER ; 1 vol, in-8. Prix: 
4 fr. broché. Chez Thomine, libraire, rue de la Harpe, n° 18. 


_ Les auteurs de cet ouvrage ont, dans un grand nembre 
de paragraphes, traité de l’origine de la pomme de terre, 
de son historique, dé sa culture, des sols les plus conve- 
nables ; discuté les chances que présentent les divers modes 
de culture ; ils ont indiqué les moyens d'obtenir des-tuber- 
cules précoces , de répandre les bonnes variétés et de pros- 


crire les mauvaises ; les emplois utiles des fanes, la prépa- _ 
ration du salin, les modes de conservation des pommes de 


terre , les procédés applicables à l'extraction de la fécule , la 
consommation de ces tubercules dans Paris, la préparation 
de la polenta, du gruau , de la farine, de la semoule, du 
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riz de pomme de terre ; son emploi dans la confection du 
pain, dans la fabrication du vermicelle et d'une colle de 
pâte; la nourriture des animaux , le blanchissage , contré le 
scorbut, la conversion de la fécule en sirop et en alcool ; ses 
applications 4 la teinture , au blanchiment de la laine et des 
étoffes de soie, 1’ emploi de l'eau de végétation comme en- 
_grais, l'analyse des tubercules, etc. 

Cette monographie complète de la pomme de terre sera 
utile aux fabricans de fécule, d’eau-de-vie, enfin à tous ceux 
qui s'occupent des diverses préparations énumérées ci-des- 
sus ; elle doit exciter un puissant intérêt parmi les différentes 
classes de la société, puisqu'elle développe les nombreuses 
ressources offertes par le végétal le plus productif en subs- 
tances alimentaires de tous ceux qui sont connus _dans le 
monde entier. 
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